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LE  CHRONIQUEUR. 


Nouvelle  de  V arrivée  de  Bounc-Savardin.  D if- 
cours  prononcé  a la  barre  de  f A [semblée 
nationale , par  le  Comité  de  recherches  de  la 
municipalité  de  Paris,  en  réponse  à la  dénon- 
ciation faite  contre  ce  Comité  par  le  Châtelet. 
Aventure  intéreffante  d'une  jeune  & jolie 
marchande  de  gâteaux. 


Un  détachement  de  !a  garde  nationale  parifi'enne 
eit  parti  avant-hier  pour  Château-Thierry,  afin  d y 
recevoir  St  de  ramener  MM.  Bonne  ( Sàvardin  ) , 
Eggs  & Perrotin  ( de  Barmond  ).  Ils  feront  de  retour 
dans  cinq  jour:  . 


Di  four  s prononcé  à la  barre  de  V AJf emblée  nationale  , 
le  i o août  1 7QO  , par  M.  Oudarr , au  nom  & en 
pi  éfence  des  membres  du  comité  de  recherches  de  la^ 
municipalité  de  Paris  fuivi  de  la  réponfe  du  préjî- 
dent  de  P A f [emblée  nationale  3 & de  quelques  pièces. 

Messieurs, 

Tous  les  journaux  publient  depuis  trois  jours 
que  l’un  des  membres  du  châtelet , admis  à la 
barre  famedi  dernier,  a déréré  le  comité  de  recher- 
ches de  la  munieioalité,  corm  e avant  refufé  de 
remettre  à M.  le  procureur  eu  roi  les  documens  & 
les  pièces  relatives  à une  procédure , dont  on  eft 
venu  vous  entretenir  , & que  fur  fon  expoie  , vous 
avez  auffi-tôt  décrété  que  ce  comité  feroit  tenu  de 
les  remettre  fans  déiai. 
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L’Affemblée  nationale  a été  induite  en  erreur. 
Il  eft  de  notre  devoir  de  lui  dire  la  vérité  , & il  lui 
importe  de  la  connoitre. 

Au  mois  de  novembre  dernier  , le  comité  de 
recherches  de  la  municipalité  crut  devoir  inviter 
M.  le  procureur-fyndic  delà  commune  à dénoncer 
les  délits  commis  le  6 odobre  précédent  , dans 
l’intérieur  du  cîiâteau  de  Verfailles.  Le  châtelet 
avant  été  faifi  de  cette  dénonciation  , le  comité 
lui  fit  remettre  les  noms  des  perfonnes  qui  pou- 
voient  avoir  connoifTance  de  ces  délit?. 

Quelques  mois  après  M.  le  procureur  du  roi  & 
trois  autres  membres  du  châtelet  nous  propolerent 
d’ajouter  à la  dénonciation  des  délits  commis  le  6 
©dfobre^,  celle  de  plusieurs  autres  faits , vrais  ou 
faux  , qui  tous  nous  parurent  étrangers  à la  pour- 
fuite  provoquée  par  le  procureur-fyndic  de  la 
commune , & dont  quelques-uns  nous  parurent 
même  plutôt  dignes  de  la  reconnoifiance  publique 
que  d’une  procédure  criminelle.  Nous  attelions  à 
TAffemblée  nationale  que  nous  nous  en  expliquâ- 
mes ainli  avec  ces  quatre  juges  , & que  nous 
refufâmes  conltamment  d’adopter  leur  férié  de  faits 
additionels , quoiqu’ils  offrifient  d’y  faire  quelques 
correôFonr. 

Bientôt  le  bruit  fe  répandit  que  le  châte^t  in- 
formoitfans  bafe  & fans  mefure,  & que  fous  pré- 
texte de  venger  les  délits  du  6 odobre,  il  faifoit 
îe  procès  à la  révolution  & au  peuple  de  Paris , 
qu’elle  honore  à jamais. 

Le  châtelet  fut  même  dénoncé  à l’AfTemblé  na- 
tionale par  la  très-grande  majorité  des  ditirids  de 
la  capitale.  Ces  dénonciations  ont  été  remifes  à 
votre  comité  des  rapports  ; & vos  grandes  occupa- 
tions l’ont  fans  doute  empêché  de  vous  en  rendre 
compte. 

Nous  nous  crûmes  obligés  de  repouffer  les  repro- 
ches que  nous  partagions  avec  le  châtelet , & nous 
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déclarâmes  à l’affemblée  des  repréfentans  de  la 
commune , de  laquelle  nous  tenons  nos  pouvoirs , 
en  la  priant  d’en  dreffer  procès-verbal  , que  nous 
étions  entièrement  étrangers  à toute  information 
qui  n’auroit  pas  peur  bafe  unique  les  délits  qui 
ont  été  commis  au  château  de  Verfailles  dans  Ja 
matinée  du  6 o&ohre  dernier. 

Dès-lors  on  fut  clairement  que  nous  différions  , 
le  châtelet  & nous , de  conduite  & d’opinion  fur 
des  points  bien  imnortans. 

Dans  ces  circonftance';  , M.  le  procureur  du  roi 
nous  écrivit  au  mois  de  juin  dernier  , qu’il  ré  ul- 
toit  de  i’inftruéhori  commencée  , que  nous  avions 
dans  les  moins  diXérens  fenfeignemens  & différentes 
pièces  qui  pou  voient  fervir  à compléter  cette  inf- 
truâion. 

Nous  lui  répondîmes  que  nous  croyions  avoir 
fatisfait  à ce  que  notre  devoir  exigeoit  de  nous  en 
produifant  les  témoins  des  délits  du  6 o&obre  ; que 
cependant  lï  ces  témoins , ainfi  que  nous  l’avoient 
dit  quelques  officiers  du  cliâteîet au  lieu  de  dé- 
pofer  complètement  fur  ces  délits , comme  ils  le 
dévoient  , s’en  étoient  référés  aux  déclarations 
qu’ils  nous  ont  faites  , nous  nous  regarderions 
dès-lors  fuffifamment  autorîfés  par  eux  à les  lui 
remettre. 

A l’égard  des  pièces  que  M.  le  procureur  du  roi 
difoit  être  entre  nos  mains  , nous  lui  déclarâmes 
que  hous  n’avions  aucune  piece  qui  nous  parut  fe 
rapporter  aux  événeméns  du  6 oéfobre.  Nous  le 
priâmes  au  fur  plus  de  s’expliquer  davantage,  & 
de  dire  pofitivement  ce  qu’il  defiroit  de  nous. 

M.  le  Procureur  du  roi  n’a  point  déféré  à notre 
priere  ; il  ne  nous  a donné  aucune  efpece  d’expli- 
cation , & n’a  point  feécifié  les  pièces  qu’il  ddi- 
roit  que  nous  lui  remiffions.  Cette  conduite  ne  doit 
point  fur  ^rendre  , fi  comme  on  le  dit  depuis  quatre 
mois , M.  le  procureur  de  ia  commune  a provoqué 
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upc  infiruéfion , & que  le  châtelet  en  ait  fait  une 
autre. 

On  vient  de  rendre  public  un  jugement  de  ce 
tribunal  dans  lequel  cette  procédure  eft  appelée 
l’ûjfai  e des  <5  & 6 octobre  178p.  Piufieurs  membres 
du  châtelet  nous  ont  adreffé  dans  le  courant  du 
mois  dernier  des  écrits  dont  ncu  ne  relèverons  pas 
toutes  les  inexactitudes , dans  l’un  del quels  on  nous 
oppofe  notre  dénonciation  des  journées  des  5 & 6 oc- 
tobre dernier . 

fdef'fîeurs  , nous  nous  croirions  grandement  cou- 
pab  es , fi  nous  avions  dénoncé  la  journée  du  ^ 
oCtobre  dernier.  Nous  n’avons  pas  plus  dénoncé  la 
journée  du  6.  M.  le  procureur'-fyndic  a dénoncé 
uniquement,  les  délits  commis  dans  la  matinée  du 
6 au  château  de  Ver  failles. 

Nous  venons  protefter  dans  cette  Affemblée  des 
repréientans  de  la  nation  , que  nous  n’avons  d'au- 
tres renreigneniens  fur  les  événemens  du  6 oélobre  , 
que  des  déclarations  de  perfonnes  dont  nous  avons 
fait  remettre  le  nom  à M.  le  procureur  du  roi.  Au- 
cun de  ces  témoins  n’a  pu  Te  difpenfer  de  dérober 
fur  tout  ce  qu’il  fait  des  délits  du  6 oétobre  ; & 
fi  ces  témoins  ne  font  pas  fait,  le  châtelet  a pu, 
il  a du  les  y contraindre. 

Nous  proteftons  de  plus  que  nous  n’avons  au- 
cune piece  que  nous  puiffiôns  remettre  à M.  le 
procureur  du  roi,  comme  étant  relative  aux  évé- 
nemens du  6 o&obre  dernier. 

Nous  fupplions  f Affemblée  nationale,  qui  vient 
d’enjcendre  nos  déclarations , de  prendre  en  ccnfi- 
dération  la  perplexité  où  nous  met  fon  décret  de 
famedi  dernier,  qui  ordonne  que  nous  communi- 
querons fans  délai  à M.  le  procureur  du  roi  les  pièces 
& les  documens;qui  peuvent  être  relatifs  aux  évé- 
nemens du  6 c&obre.  Nous  îa  fupplions  d’ordonner', 
fi  ces  explications  ne  lui  paroiffent  pas  fuffifant.es  , 
que  fon  comité  des  rapports  vérifie  les  faits  que  nous 
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venons  d’expofer  , &.  les  motifs  de  notre  conduite. 

Quels  que  foient  vos  décrets , meffieurs  , nous 
nous  y conformerons  avec  le  refpeél  & l’obéiffance 
que  vous  devez  attendre  d’un  comité  de  ci- 
toyens appelés  par  la  commune  de  Paris  à furveiller 
nuit  & jour  les  ennemis  de  vos  lois,  à les  contenir 
avec  fermeté , ou  aies  pourfuivre  avec  courage. 

Réponfc  de  M.  le  pré/îdent  de  V Assemblés  nationale 
au  comité  des  recherches  de  la.  ville  de  Paris. 

L’Affemblée  nationale  a entendu  vos  explications 
avec  plailir  ; elle  fera  toujoum  lente  à adopter  des 
inculpation?,  lur-tout  quand  elles  frappent  fur  des 
perfonnes  qui  comme  vous  ont  déjà  donnée  des 
preuves  de  leur  pàtriotifme  & de  leur  dévouement 
à la  chofe  publique. 

L’Affemblée  vous  permet  d’affifter  à fa  féance. 

Un  homme  de  lettres  nous  a adreffé  l’anecdote 
fuivante,  à l’occafion  de  l'annonce  de  M.  Géronte 
Bonnefoi.  Cette  anecdote  prouvé  qu’une  femme  n’a 
pas  toujours  perdu  tout  fenfcimént  d’honneur  , parce 
qu’elle  a bleffé  celui  de  la  chafteté. 

Une  jeune  femme  d’une  figure  intérefiante , fans 
être  précifément  jolie , & dont  l’sjufiement  laifibit 
voir  la  mifere  adroitement  déguifée  par  la  propreté , 
vendoit  des  petits  pains  dans  un  panier  qui  n’en 
pouvoit  tenir  un  grand  nombre  : il  lui  en  refitoit 
trois.  Elle  avoit  fur  les  bras  un  enfant  beau  comme 
l’amour  , & dont  l’extrême  fraîcheur  le  falioit 
reffembîer  à la  plus  jolie  pcu;:ée.  Son  éclat  fixe 
l’attention  de  deux  dames  qui  étoient  à côté  de 
moi.  L’une  d’elles  appellera  femme.:  À qui  efi 
cet  enfant  , ma  bonne  ? — A moi  , madame/  , ré- 
pond - elle  avec  le  petit  mouvement  de  fierté 
que  lui  donne  cette  précieufe  poffeffion.  — Il  elt 
bien  charmant.  Quel  âg.e  a-t-il  ? — Huit  mois.  — 
Y a-t-il  long-tems  que  vous  êtes  mariée  ? Je  ne 
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Je  fuis  pas.  — < Ah  ! ahl  c’eft  donc  un  amoureux  qui 
eit  pere  de  cet  enfant  ? — < Un  amoureu  x ! auroit-il 
abandonné  une  auffi  jolie  créature?  Hé  as  ! non. 
Je  fuis  de  dix  lieues  d’ici;  j’étois  fort  maltraitée 
par  une  belle-mere  ; je  me  fuis  enfuie  à Paris  pour 
me  mettre  en  fervice.  Une  dame  que  je  rencontre 
m’offre  une  bonne  condition.  Je  la  fuis , & dès  le 
foir  même,  un  homme  que  je  n’a  vois  jamais  vu 
abufa  de  mon  ignorance , de  ma  foibleffe , de  ma 
timidité.  Le  lendemain  je  fors  de  cette  horrible 
maifon.  J’avois  un  écu  ; j’achette  cette  corbeille 
& ce  qu’elle  peut  contenir  de  petits  pain?-.  Je  vis 
comme  je  peux  ; mais  enfin  je  vis  fur  le  bénéfice 
qu’ils  me  procurent.  Voyant  que  j’étois  greffe  , 
j’ahai  accoucher  à fhô  tel -dieu.  On  me  pro  ;ofa  de 
quitter  mon  enfant:  quitter  mon  enfant!  jamais , 
jamais  (&  la  pauvre  femme  fondoit  en  larmes). 
Je  le  nourris  de  mon  lait , & il  commence  à par- 
tager avec  moi  une  bonne  foupe  que  je  trouve  le 
moyen  de  faire  avec  le  produit  de  mon  petit  com- 
merce. Il  me  refte  trois  petits  painc,  c’eft  mon  bé- 
néfice; il  noüs  fufRra  peuraujourd’i  u:. 

On  juge  bien  que  la  corbeille  fut  vidée  ; mais 
ce  qu’on  n’attend  pas , c’eft  que  cette  femme  dé- 
licate ne  vou'ut  pas  recevoir  plus  que  fa  valeur.—, 
Je  demande  fi  cette  infortunée,  viéhme  , non  pas 
de  l’amour , mais  même  de  la  proftitution , a perdu 
tout  fentiment  d’honnêteté  ? 


L’infolence  des  noirs  eft  portée  à fon  comble  $ 
MM.  Maure,  Foucault,  Cabales  & autres  ne  ceffent 
d’mfulter  les  patriotes  ; ils  regardent  l’Affemblée 
nationale  comme  une  arène  de  gladiateurs , pren- 
nent un  courage  inconfidéré  & féroce  pour  du  ca~ 
raft?re,&  femblent  croire  que  des  balles  font  des 
argumens,  & que  des  coups  d’épée  font  des  raifons. 

Avant  - hier  au  foir  M.  Bar n ave  croit  près  des 
bureaux.  M.  Cazalès  fe  permit  de  dire  que  tous  les 
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membres  du  côté  gauche  étoient  des  brigand:-.  — r 
Parlez-vous  colltéhvement , dit  iM.  Bariiave  ? c’eft 
une  foltife  à laquelle  je  ne  dois  pas  prendre  garde  ? 
Voulez-vous  m’infultcr  perfonnellemenr?  c’eft  ce 
que  je  ne  fouffrîrai  pas.—  Ce  que  j’ai  dit  eft  pour 

vous , répond  M.  Cazalès A ces  mots  la  querelle 

s’échauffe , & des  mots  plus  offenfans  font  lâchés 
récicroquement.Cependant  les  voifins  interviennent, 
on  s’explique  , & tout  paroît  terminé. 

Hier  matin  M.  Ca^alè1  , que  fes  commettans  ont 
envoyé  pour  faire  une  conftltution , & non  pour 
cherchera  tuer  un  citoyen  éloquent,  eftimab’e  & 
utile,  atrès  l’avoir  infulté,  fort  accompagné  de 
M.  S.  Simon.  Il  va  chez  M.  Barnave,  qui  fur-le- 
chanip  le  fuit  avec  M.  Alexandre  Lameth,  fon 
fécond. 

Ils  arrivent  au  bois  de  Boulogne.  Là,  la  vie  d'un 
noir  ou  d’un  patriote  dépend  du  hafard  d’une  lettre 
ou  d’un  numéro.  M.  Barnave  tire  , & manque  ; 
M.  Cazalès  tire  à fon  tour , la  coiffure  de  fon  ad- 
vérfaire  eü  dérangée.  Le  fort  eft  encore  pris  pour 
arbitre  : M.  Barnave  a l’avantage  : Je  ferais  déjolé 
de  vous  tuer , dit-il  ; le  coup  part , M.  Cazalès  frappé 
au  Iront  tombe  en  difanï  : C’en  eft  fait  1 & fon  coup 
de  pifto  1er  fuit  cette  parole.  On  accourt  ; heureu- 
fement  la  corne  de  fon  chapeau  avoir  amorti  le 
coup.  La  bleffure  eft  grave  ; mais  on  efpere  qus 
M.  Cazalès  en  reviendra.  Le  ciel.s’eft  déclaré  contre 
i’agrefftur,  &cda  feroit  cro!re  quec’eft  avec  raifon 
que  le  duel  avoir  été  regardé  comme  le  jugement 
de  Dieu. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  M.  Cazalès,  fignataire 
d’une  proteftation  qui  a fait  couler  des  flots  de 
fang  , ruiffe  croire  que  le  ftupide  courage  d’un 
fpadaflin  foit  digne  de  remplacer  la  fermeté  d’ame 
d"un  vrai  citoyen  ; on  ne  peut  fe  plaindre  de  l’oubli 
des  principes  dans  un  homme  qui  n’en  a jamais 
eu  ; mais  le  j :une  5c  éloquent  Barnave , ce  député 
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fi  cher  aux  vrais  amis  de  la  confiitution , que  fier 
concitoyens  viennent  d’élever  à la  première  place? 
municipale  , détefte  fûrement  fon  horrible  viéloire. 
Il  a montré  autant  de  modération  que  de  courage  ; 
îl  n’a  pas  été  l’agreffeur.  ïi  devoit  taire  plus;  il 
devoit  oppofer  l’obéiffance  aux  loix  , à ceux  qui 
mvoquoient  un  barbare  préjugé.  Le  courage  qu’il 
a montré  dernièrement  dans  une  affaire  femb labié 
atteftoit  fa  bravoure.  C’étoit  à lui  à donner  un 
grand  exemple.  Si  fies  commettans  euffenc  voulu 
que  la  conftltution  fe  fit  par  les  armes  , ils  lui 
aUroient  préféré  un  maître  d’efcrime.  Il  devoit 
refufer. 

Voici  le  temps  d’anéantir  le  duel  par  un  fage 
décret;  c’efi:  à M.  Barnaveà  le  provoquer,  en  mon- 
trant fa  main  teinte  du  fan  g d’un  de  fes  collègues.!!  faut 
qu’il  avoue  publiquement  fa  faute  , & qu’il  obtienne 
que  ce  foi*  la  detniere  de  ce  genre. 

Toute  la  foirée  les  colporteurs  ont  crié  , aux 
partes  de  l’Afiemblée  nationale  , le  grand  duel 
entre  MM.  Barnave  & Cabales  , & leur  terrible  voci- 
fération étoit  digne  de  faéfion  brutale  qu’elle  pro- 
cîamoif.  Elle  rendait  cet  oubli  des  loix  & des  prin- 
cipes plus  indécent  par  cette  indigne  publieité. 

'Nous  le  répétons , le  fpadajjinage  e(l  ï honneur  des 
gens  qui  n en  ont  point  ;&  nous  recommandons  encore 
Ta  leéfure  de  l’important  ouvrage  de  M.  Giouvelle, 
dont  nous  avons  parlé  plus  d’une  fois. 


Extrait  de  la  Chronique  de  Paris  , Journal  qui  parait 
tous  les  matins  , & pour  lequel  on  Jcuscrit  à l'adresse 
ci-dessous'  r à raison  de  9 liv.pour  3 moic  ",  &c. 


Chez  Garnéry  , libraire  , rue  Serpente , n°  17. 
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